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1.
— Ça va, vous deux ? Vous avez tout ce qu’il vous faut ? demanda Sarah Franklyn à son frère et sa sœur.
En ce matin de printemps en Cornouailles, le vent de la mer était frais, mais elle avait pris soin de les emmitoufler dans des vestes douillettes.
— Tu as toujours l’argent pour le repas de midi, Sam ? s’assura-t-elle.
A dix ans, Sam ne tenait pas en place. Il était bien capable de perdre cet argent avant même d’arriver à l’école !
Visiblement mal à l’aise dans son uniforme d’écolier flambant neuf, le garçon plongea la main dans la poche de son pantalon.
— Les sous sont là, déclara-t-il.
— Bien. Je m’occuperai de payer la cantine dès que je pourrai, mais d’ici là, mange correctement avec ce que je t’ai donné. Ne dépense pas tout pour acheter des chips ou une autre nourriture malsaine.
Sam acquiesça d’un bref hochement de tête, et elle reporta son attention sur la petite Rosie.
Celle-ci ne parlait guère — de fait, les deux enfants se montraient étrangement silencieux depuis le matin.
Rien d’étonnant à cela, car c’était leur premier jour dans une nouvelle école. Et les derniers temps, ils avaient dû affronter tellement de changements…
— Et toi, Rosie ? Ça va ?
La petite fille opina, l’air grave et les yeux baissés.
 — Oui, ça va.
Plus jeune que Sam de deux ans, elle semblait parfois plus solide que lui. Apparemment, elle faisait face à la situation, mais comment en être sûre à cent pour cent ? se demanda Sarah.
Elle adopta un ton rassurant.
— Je suis certaine que vous vous en sortirez très bien tous les deux. Ce n’est pas facile d’arriver dans une nouvelle école au milieu d’un trimestre, mais je suppose que vos maîtres vous présenteront à tout le monde, et vous vous ferez vite des amis.
Comme les enfants demeuraient silencieux, elle se plaça entre eux et les prit par les épaules pour les entraîner dans l’allée qui menait aux salles de classe.
— Allons-y, je vous accompagne. Et rappelez-vous : si je suis toujours au travail quand vous sortirez ce soir, Murray viendra vous chercher.
Quelques instants plus tard, elle les embrassait et les laissait dans le vestiaire.
A son inquiétude se mêla un certain soulagement quand elle vit que les autres enfants, pleins de curiosité, commençaient de parler aux deux nouveaux. Elle inspira profondément en regagnant sa voiture, essayant de puiser de la force dans ses ressources personnelles.
En effet, Sam et Rosie n’étaient pas seuls à éprouver l’angoisse du premier jour. Elle-même allait prendre un nouveau poste dans un service d’ambulance aérienne avec le médecin du secteur, et c’était difficile de savoir qui se sentait le plus mal, d’elle ou des enfants.
Allons, il fallait qu’elle mette de côté ses soucis pour affronter la journée qui l’attendait. L’adaptation comporterait des difficultés, mais ce n’était pas cela qui devait l’inquiéter. Médecin elle-même, elle se sentait apte à traiter n’importe quelle urgence médicale.
Au volant de sa voiture, elle quitta le petit village de pêcheurs et emprunta la route côtière en direction de la base aérienne où elle devait rencontrer James Benson.
Ses mains se crispèrent sur le volant.
Là résidait le nœud du problème.
 James Benson.
Le seul fait de prononcer mentalement ce nom faisait naître un fort pincement au creux de son estomac.
Combien d’années s’étaient écoulées depuis leur dernière rencontre ?
Beaucoup, ça, c’était sûr. A l’époque, elle était encore une adolescente naïve et innocente qui rêvait d’attirer l’attention du beau James.
Ce souvenir la fit frissonner, et elle esquissa une moue désabusée.
Elle n’avait aucune envie de le revoir. Si elle avait su qu’il était consultant dans le service d’urgences pour lequel elle avait postulé, sans doute aurait-elle renoncé à cette candidature… Mais le sort en avait décidé autrement. Et pour comble de malchance, il effectuait aussi des gardes avec l’ambulance aérienne !
Cela aussi, elle l’ignorait. Mais c’était un travail pour lequel elle était formée et qui lui tenait à cœur, aussi entendait-elle bien honorer son contrat.
Conduisant avec vivacité mais prudence, elle quitta la côte aux falaises spectaculaires pour parcourir des vallées boisées avec, sur les flancs des coteaux, des groupes de cottages badigeonnés à la chaux.
Mais elle se sentait incapable d’apprécier la beauté du paysage. Elle était bien trop préoccupée pour cela, déchirée entre la pensée des enfants qu’elle avait laissés au village et la perspective de cette rencontre à venir qui l’angoissait terriblement.
Arrivée à la base aérienne, elle gara sa voiture et entra dans le petit bâtiment pour gagner le bureau du personnel. Rassemblant tout son courage, elle frappa rapidement à la porte et entra.
 La pièce était vide.
Pourtant l’équipe n’était pas sortie : l’hélicoptère attendait dehors sur la zone d’atterrissage.
Perplexe, elle regarda autour d’elle.
La pièce contenait divers types d’équipements médicaux. Un écran d’ordinateur affichait les informations relatives aux dernières missions, et un téléphone rouge était posé bien en évidence sur le bureau de bois ciré. Une bouilloire chuchotait doucement sur le comptoir qui occupait tout un côté de la pièce.
— Ah, te voilà.
Ces belles inflexions graves qu’elle connaissait bien… La voix de James !
Elle se retourna, le cœur battant.
— Excuse-moi de n’avoir pas été là pour t’accueillir. Nous venons d’enfiler nos tenues de vol, et nous nous préparons à décoller au premier appel.
Elle acquiesça de la tête, incapable d’articuler un mot.
James Benson demeurait tout aussi impressionnant que dans son souvenir, avec une présence incroyable qui semblait remplir la pièce. Grand et musclé, il possédait toujours cette beauté sombre qui avait eu raison d’elle des années plus tôt : ce visage un peu anguleux et ciselé, ces cheveux noir de jais, ces yeux gris au regard redoutablement perspicace…
D’ailleurs, à cet instant précis, il la détaillait, et elle se sentait transparente.
— Je n’étais pas sûr que ce serait vraiment toi, dit-il. Quand j’ai vu ton nom sur la lettre d’embauche, je me suis demandé s’il ne s’agissait pas d’une autre Sarah Franklyn. Mais je savais que tu avais fait médecine, et il y avait peu de chances que deux médecins de la région portent le même nom… Tu as exercé dans le Devon, je crois ?
Ainsi, il avait eu de temps en temps des nouvelles de ce qu’elle devenait.
Il la fixait droit dans les yeux.
 Elle se raidit pour ne pas détourner le regard, redressa les épaules.
Ce n’était qu’un mauvais moment à passer.
— Je suppose que mon choix d’une carrière médicale te paraît bizarre, telle que tu me connais — et tu me connais depuis longtemps…
Elle s’éclaircit la voix, avant de poursuivre d’un ton qu’elle espérait plus ferme cette fois.
— Comme je ne t’ai pas rencontré lors de l’entretien, la possibilité que nous travaillions ensemble ne m’a pas effleurée.
Les lèvres de James prirent un pli qui suggérait la désapprobation.
— J’étais en déplacement pour assister à une conférence. C’était important, je ne pouvais ni me défiler ni déléguer, et c’est donc le patron des urgences qui a pris la décision en ta faveur.
Elle sentit une boule se former dans sa gorge.
Il ne voulait pas d’elle dans le service ?
Comme il l’observait toujours, elle leva le menton avec défi.
Les yeux gris s’assombrirent, mais quand James parla de nouveau, ce fut d’un ton égal.
— Tu vas peut-être aller enfiler ta tenue, et ensuite je te ferai visiter les lieux et te présenterai au reste de l’équipage. Nous boirons un café quand tu seras prête.
— Oui. Volontiers.
Apparemment, il acceptait sa présence comme un fait. C’était une petite consolation. Et de plus, il ne semblait pas avoir l’intention de revenir sur ce qu’il s’était passé des années auparavant, alors qu’elle était une fille de dix-sept ans vulnérable.
Mais neuf années avaient passé, et elle était devenue une femme adulte, dotée d’un parfait contrôle d’elle-même !
Pourquoi alors se sentait-elle aussi mal à l’aise ?
James la conduisit dans une pièce où elle pourrait enfiler sa tenue de vol orange haute visibilité, et elle profita de ces quelques instants de solitude pour se ressaisir.
Elle allait établir avec lui des relations strictement professionnelles. Sans le moindre élément personnel de nature à tout compliquer. De cette façon, elle garderait un étroit contrôle sur ses émotions et lui montrerait qu’elle était maintenant une personne calme et compétente — le contraire de l’adolescente instable et sauvage qu’il avait connue.
Elle eut une moue incrédule en se rappelant les bêtises qu’elle avait commises à cette époque-là.
Avait-elle vraiment fait le tour du village au volant du tracteur de Ben Huxley, un soir d’été ? Ben s’en voulait encore d’avoir laissé les clés sur le contact. Le choc qu’il avait éprouvé en découvrant son tracteur adoré dans un fossé, une fille de treize ans effondrée sur le volant !
Et la réaction de James quand elle s’était introduite dans les écuries de son père et qu’elle avait sellé un des chevaux…
— Rien de tout ce que tu fais ne ramènera ta mère, lui avait dit James.
Elle avait posé sur lui un regard méfiant, le menton levé en signe de défi.
— Qu’est-ce que tu en sais ? avait-elle rétorqué.
Cela s’était passé le jour de son quatorzième anniversaire. Elle adorait les chevaux, elle avait l’habitude de les côtoyer. Ce jour-là, un besoin irrésistible l’avait saisie de chevaucher dans les prés pour oublier ses soucis, et elle ne s’était pas souciée le moins du monde des risques encourus ni du droit qu’elle avait d’agir de cette façon.
Elle avait eu beaucoup de chance que personne ne porte plainte, et cette impunité l’avait encouragée à faire des siennes.
« Petite, mais incontrôlable », c’était ainsi que James avait résumé ce qu’elle était à l’époque. Il n’était donc pas étonnant qu’il ne souhaite pas sa présence maintenant.
 Quand elle regagna la pièce principale une minute plus tard, il lui versa un café.
— Toujours avec de la crème et un seul sucre ? demanda-t-il.
Elle le regarda, interloquée.
Il se souvenait de cela ?
— Oui, s’il te plaît, répondit-elle, troublée.
D’un geste, il l’invita à s’asseoir à la table à côté d’un homme brun qui se nommait Tom et qui devait avoir une quarantaine d’années, à en juger par ses tempes argentées.
— Content de faire votre connaissance, Sarah, dit Tom.
En souriant, il poussa dans sa direction un plat rempli d’un assortiment de sandwichs toastés sur le minigril qui trônait à côté de la machine à café.
— Servez-vous. Quand on fait ce genre de travail, on ne sait jamais si on aura le temps de déjeuner, alors il vaut mieux manger quand on en a l’occasion.
— Merci.
Elle choisit un sandwich au bacon et au fromage, repensant à son petit déjeuner.
La tranche de pain grillé qu’elle avait avalée à la hâte pendant que les enfants mangeaient leurs céréales du matin semblait déjà très loin.
En face d’elle était assis Alex, le copilote. Celui-ci devait avoir trente-cinq ans environ, il était doté de cheveux bruns ondulés et d’yeux noisette au regard amical.
— Etes-vous déjà montée dans un hélico ? demanda-t-il.
— Oui. J’ai travaillé dans un service d’ambulance aérienne dans le Devon, et ça faisait longtemps que je voulais faire ce travail. Alors quand le poste s’est libéré ici, je me suis dit que ce serait idéal pour moi.
— James nous a dit que vous alliez travailler à temps partiel — est-ce un choix de votre part ?
— Je ferai juste une journée par semaine ici, le reste du temps je travaillerai aux urgences à l’hôpital.
— Ça paraît bien. Vous aurez le meilleur des deux, en quelque sorte. Mais quand même, c’est inhabituel de faire ça aux urgences, j’imagine ?
— Peut-être, mais ça me convient.
Elle mordit dans son sandwich et savoura le goût du fromage fondu.
— Sarah complète ses revenus en travaillant sur internet, intervint James. Elle rédige des conseils médicaux pour un site web, et elle écrit aussi pour un journal.
Devant l’étonnement qu’elle affichait, il eut un sourire un peu contraint.
— Je suis tombé sur tes conseils un jour en surfant sur internet, reprit-il, et on mentionnait ton travail pour le journal… Quand même, je ne suis pas sûr que ce soit très pertinent d’établir des diagnostics sans voir le patient.
James était-il en train de la tester afin de voir quelle conception elle avait du métier ? Qu’il ne s’avise pas de suggérer qu’elle n’était pas à la hauteur ! Si elle travaillait à temps partiel, c’était pour être plus disponible avec Sam et Rosie. De ce point de vue, la rédaction d’articles à domicile lui avait fourni une excellente solution.
— Ce n’est pas ce que je fais, comme tu le sais sûrement si tu as lu mes conseils, riposta-t-elle. La plupart du temps, je travaille avec une équipe de médecins, et nous choisissons les lettres de gens dont le cas comporte un intérêt pour beaucoup d’autres personnes. Nous donnons le meilleur avis possible dans des circonstances données, et nous signalons d’autres diagnostics et des alternatives thérapeutiques.
— Mmm… Tu ne crois pas que le meilleur conseil serait que tes correspondants aillent consulter leur médecin traitant, ou qu’ils demandent à consulter un spécialiste ?
— A mon avis, beaucoup de gens ont déjà fait cela et n’ont pas résolu leur problème, répondit-elle calmement. De plus, les malades sont beaucoup mieux informés, de nos jours. Ils aiment aller voir le médecin avec une idée des diagnostics possibles ou des différents traitements existants.
James hocha la tête.
— Tu as peut-être raison…
La sonnerie du téléphone l’empêcha de poursuivre.
Il souleva aussitôt le récepteur rouge et écouta pendant quelques instants.
— Et où se trouve-t-il ?… O.K. Nous arrivons.
Nourriture et café abandonnés, toute l’équipe se dirigea vers l’hélicoptère.
— Un jeune homme a été blessé dans un accident de la route — une collision multiple, expliqua James en chemin. Il a une jambe cassée. Les ambulanciers sont déjà sur place, mais ils demandent un médecin. L’accident est à cinquante-cinq kilomètres d’ici, et le blessé doit être transporté à l’hôpital dès que possible.
Moins de deux minutes plus tard, l’hélicoptère décollait, et Sarah contemplait des champs d’un vert luxuriant coupés par quelques routes qui ressemblaient à des rubans.
Assis à côté d’elle, James lui décrivait brièvement les points de repère qu’ils survolaient.
— Voici l’hôpital, dit-il, désignant la zone d’atterrissage sur le toit du bâtiment. Nous nous y poserons avec notre patient tout à l’heure.
Un peu plus loin, ils survolèrent un large domaine, avec au centre une imposante maison en pierre grise de Cornouailles aux nombreuses fenêtres qu’elle reconnut d’elle-même.
— La maison de tes parents, dit-elle, songeuse. Est-ce que tu habites toujours là ?
Au temps de son adolescence, James disposait de l’aile nord pour lui tout seul.
Il secoua négativement la tête.
— J’ai ma maison, maintenant. C’est apparu comme la meilleure solution quand j’ai accepté un poste permanent à Truro. C’est plus près de l’hôpital. Mais mon frère Jonathan, lui, vit toujours sur le domaine. Il a une petite famille maintenant — un garçon et une fille.
— Il a toujours aimé vivre et travailler sur l’exploitation familiale, je crois.
— Oui… Donc, toi aussi, tu as décidé de revenir à tes racines. Qu’est-ce qui t’a décidée à quitter le Devon ? J’ai des amis qui travaillent là-bas de temps en temps, et on m’a dit que tu y avais vraiment fait ton trou. Il paraît que tu aimais beaucoup la trauma ?
— C’était vrai au début. J’espérais obtenir un poste permanent, mais un autre médecin — un homme — m’a soufflé le poste.
— Ça a dû être un moment difficile. Te connaissant, je suppose que sa nomination t’a donné l’envie de partir. Tu n’étais pas du genre à rester après une histoire pareille.
— Non, tu as raison. Après cela, je me suis mise à chercher autre chose.
Elle n’avait aucune envie de parler à James de sa situation familiale. Cela n’avait pas été dit au moment de son éviction, mais elle était sûre que c’était sa charge de famille qui lui avait coûté sa promotion, et maintenant il fallait qu’elle fasse tout son possible pour trouver un travail sûr et permanent. Ce poste en Cornouailles promettait tout cela, mais elle devait d’abord subir une période d’essai de trois mois, alors elle n’allait pas offrir à James Benson un motif idéal pour se débarrasser d’elle avant la signature du contrat à durée indéterminée.
Ils avaient atteint leur destination, et quand le pilote négocia l’atterrissage, elle aperçut les débris de l’accident en bas sur la route.
Apparemment, deux motocyclistes étaient entrés en collision avec une berline et un 4x4, et il y avait plusieurs victimes. Une équipe de pompiers se trouvait sur place, et à en juger par l’aspect noirci de la berline, un incendie avait eu lieu. On ne pouvait qu’espérer que les occupants de la voiture avaient pu échapper aux flammes.
 James dégrafa sa ceinture alors que l’hélicoptère s’immobilisait.
— Tu vas rester avec moi, dit-il. Ne t’inquiète pas pour les autres blessés. Nous les prendrons suivant l’ordre d’urgence.
Elle se mordit la lèvre.
Elle n’avait aucune objection à se placer sous son autorité pour apprendre tous les aspects de ce métier, mais elle voulait se rendre utile !
— Bon, comme tu veux. Mais est-ce que je ne pourrais pas donner un coup de main pour les autres victimes ?
James ouvrait déjà la porte de l’hélicoptère, son sac médical d’urgence sur le dos.
— Nous allons faire le point. D’après les ambulanciers, notre principal patient est gravement blessé. Il faut le traiter tout de suite.
Elle le suivit au bord de la route où un ambulancier s’occupait du jeune homme en question. Il y avait des véhicules de police à proximité, et un agent réglait la circulation pendant qu’un autre installait une déviation.
Elle s’agenouilla à côté du blessé, qui ne devait pas avoir plus de dix-huit ans. Il gisait sur le bas-côté, à l’écart de la circulation. Très pâle à cause du choc et de l’hémorragie, il inhalait de l’oxygène grâce à un masque mis en place par l’ambulancier.
— Il y a deux personnes qui souffrent de lésions des cervicales et d’entorses, dit ce dernier, qui se nommait Colin. Mon collègue s’est occupé d’eux, et aussi d’un autre homme blessé à la poitrine — côtes et clavicule cassées, d’après ce qu’on a pu voir. Ce garçon ici, c’est Daniel Henderson, un des deux motards. Lui et son ami roulaient vers la côte quand l’accident est arrivé. Les deux voitures se sont heurtées à un croisement, et la moto n’a pas pu les éviter.
James évaluait déjà la gravité des blessures du garçon.
— Le bas de la jambe est tout déformé. Apparemment, il y a une double fracture tibia-péroné, qui a dû affecter la circulation sanguine.
L’ambulancier hocha la tête.
— Il souffre énormément, il a très froid, et sa circulation est très perturbée. Nous ne pouvons même pas calmer la douleur, car nous n’arrivons pas à trouver une veine.
C’était préoccupant. Si le pied de Daniel n’était pas bien irrigué, il y avait un risque de gangrène.
— Merci, Colin. Je vais faire une injection intra-osseuse, décida James.
Il prit un pistolet spécial dans sa trousse médicale, tout en parlant au garçon blessé.
— Je vais vous donner quelque chose pour calmer la douleur. C’est un anesthésique très fort qui devrait agir d’ici une ou deux minutes. La piqûre sera douloureuse, mais ensuite, très vite, vous commencerez à vous sentir somnolent. Ça va aller ?
Daniel acquiesça de la tête et ferma les yeux.
— Veux-tu que je désinfecte pour l’injection et que je prépare la kétamine ? demanda Sarah.
— Oui, merci.
Dès qu’elle eut préparé un endroit en haut du bras de Daniel, James choisit le point d’injection et appuya sur la détente, qui inséra un trocart dans l’os, jusqu’à la moelle riche en vaisseaux sanguins. Cela fait, il ôta le trocart et fixa la canule en place avec du sparadrap.
Elle relia un tube intraveineux à la canule, et James administra alors au garçon la médication dont il avait besoin.
— Comment ça va, Daniel ? demanda-t-il doucement.
— Ça va mieux, répondit le jeune homme d’une voix pâteuse.
James appuya un abaisse-langue de bois contre sa jambe.
— Est-ce que vous sentez ce que je fais, là ?
— N-non.
— C’est bien. L’anesthésique fait son effet. Sarah, nous allons tenter de réduire les fractures suffisamment pour rétablir la circulation. Pendant que Colin et toi le tiendrez pour qu’il ne bouge pas — Colin le maintiendra à la poitrine, toi à la cuisse —, je pourrai tirer sur sa cheville. Nous devrons y aller très doucement, car nous ne savons pas à quel point le système veineux a souffert. Espérons que nous n’aurons pas trop à batailler.
Il parlait à voix basse pour ne pas inquiéter son patient, mais à présent, bien anesthésié et soulagé de la douleur, Daniel ne s’occupait guère de ce qu’il se passait.
Avec précaution, James réduisit de son mieux la fracture, et dès qu’il eut terminé, il entreprit de poser une attelle pour immobiliser la jambe.
— Ça devrait aller, dit-il. Normalement, la circulation est rétablie.
Pendant toute la procédure, Sarah n’avait pas cessé d’observer avec inquiétude le blessé qui semblait flotter entre veille et sommeil.
— Nous devrions le mettre sous perfusion, murmura-t-elle. Il a perdu beaucoup de sang.
— Oui. Tu veux bien t’en occuper ? Ensuite, nous l’allongerons sur une planche dorsale.
Elle se hâta d’agir.
Dès que la perfusion fut posée, ils installèrent confortablement le jeune blessé et le recouvrirent d’une couverture de survie, puis ils le sanglèrent sur une planche dorsale pour le transporter dans l’hélicoptère.
James s’éloigna pour aller voir les autres patients, mais il revint rapidement et reprit sa place à bord à côté de Sarah.
— Les autres peuvent voyager par la route, dit-il. Il leur faudra presque une heure pour arriver à l’hôpital, mais ils ne courent aucun danger immédiat. Pour le garçon, j’ai demandé à Tom d’appeler les urgences : il faut qu’un chirurgien orthopédiste se tienne prêt. Comment va-t-il ?
— La tension est basse. Le rythme cardiaque est rapide, avec un pouls très faible.
 Les signes de choc étaient tous présents, mais pour l’instant, on ne pouvait rien faire de plus.
Tom avait déjà remis l’appareil en marche, et ils quittèrent le sol. Quelques instants plus tard, l’hélicoptère avait pivoté sur lui-même et longeait la péninsule de Cornouailles en direction de l’hôpital, à cinquante-cinq kilomètres de là.
James souleva la couverture pour examiner les pieds du blessé.
— La peau reprend une couleur normale, observa-t-il.
— Dieu merci, souffla Sarah, soulagée.
Le rétablissement de la circulation sanguine éloignait le risque de gangrène.
— Je suis vraiment contente pour lui, ajouta-t-elle dans un sourire.
James acquiesça. Il remit doucement la couverture en place, mais continua de la regarder.
Elle sentit ses joues rosir. Dans sa poitrine, son cœur battait à tout rompre.
Elle ferma les yeux un instant.
Cet homme possédait toujours le pouvoir de la faire fondre intérieurement et de la remplir d’un désir humiliant et fatal. Comment allait-elle pouvoir travailler avec lui pendant des mois ?
— Atterrissage dans deux minutes environ, annonça le pilote par le haut-parleur.
— O.K., Tom, répondit James, d’un ton qui dénotait une parfaite maîtrise de lui-même.
Elle tourna la tête et regarda ostensiblement le paysage en bas.
Ses relations avec le Dr Benson resteraient strictement professionnelles, c’était une question de survie. Cela, elle ne devait à aucun prix l’oublier.


Titre original : TAMED BY HER BROODING BOSS
Traduction française : F. JEAN
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Blanche® est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Médecin : © GOODLUZ /FOTOLIA / ROYALTY FREE
© 2012, Joanna Neil. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-4929-4
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
.:» HARLEQUIN

Malgré la magnifique opportunité que représente le nouveau poste
qu'on lui propose aux urgences, Sarah a bien du mal a se décider :
serait-elle capable de travailler sous les ordres du Dr James Benson ?
En effet il n‘est autre que son premier amour, 'homme qui lui

a brisé le cceur dix ans plus tot, en la rejetant quand elle lui a
avoué ses sentiments... Pourtant, aprés réflexion, elle finit par
accepter le poste : elle a tourné la page, elle en est sire. Sauf
qu’en revoyant James, elle ressent un tel bouleversement qu'elle
doit bien vite se rendre a l'évidence : elle 'aime toujours. Et s'il
ne semble aujourd’hui pas insensible a son charme, cette fois-ci,
elle hésite a se dévoiler : s'il la repoussait de nouveau, elle ne le
supporterait pas...

CINDY KIRK
Un lourd secret

Kate en tremble encore d'émotion : elle vient de revoir Chloé, sa
fille de neuf ans, dont elle a di se séparer a la naissance. Le choc
est d‘autant plus intense que ni Chloé, ni son pére adoptif, Joel,

ne savent qui elle est réellement : a leurs yeux, elle n‘est que la
nouvelle pédiatre de la fillette. Et, comble de tout, elle se sent
incroyablement attirée par Joel. Des sentiments qu’elle hésite a lui
révéler, car, en ouvrant son cceur, elle prendrait le risque de voir
son secret découvert. Et de perdre ses deux amours, pour toujours...
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Le choix
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